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VILLAGE
Nous 3evions<cantonner dans ce villa-

«e. Une église et une mairie. L'autorité
religieuse et l'autorité civile s'acoùlant,
s'éfayant l'une à l'autre. Un mail que
]es derniers feux de l'automne embra¬
saient doucement, un mail spacieux que
de vieux arbres couronnaient et devant
lequel on rêvait, non de la musique hé¬
roïque des guerriers, mais d'un air de
ballet, un peu vieillot rythmant l'enlève¬
ment de sylphes aériens tournant, com¬
me pour se mêler et pour participer à
l'ombre et à la lumière qui descendait
des platanes royaux. On pensait à ces
décors somptueux, trop somptueux qu'on
voit dans lesHhéâtres de Paris où la ma¬
gie de la mise en scène a la prétention
de copier la nature. Et, cependant, il
circulait jin air si vif et si câlin sur ce
mail villageois que le rappel se trouvait
aussitôt, chassé des salles surchauffées:
de générale et de première où, quelque
effort qu'un artiste ait tenté pour réali¬
ser la terre et le ciel, on n'en respire ja¬
mais le parfum agreste, on n'en retrouve
jamais l'âme. Un bienfaisant apaiseraient
.qui semblait à la fqis tomber du ciel et
de la terre, être né de l'accord parfait
des éléments, nous lavait des souillures
et des meurtrisures de la guerre. On en¬
tendait. au loin, encore, le canon. Mais
l'écho assourdi de sa grosse voix de ti¬
tan finissait par faire "un effet comique,
un effet de farce manquée quand quel¬
qu'un, derrière la porte, a voulu effrayer
l'enfant. En vérité, on ne pensait plus
aux combats, à leurs horreurs, à toute
cette sombre tragédie dont nous avions
été plus ou moins les acteurs. Il suffisait
que le matin soit doux, emprunte un
beau décor rustique et se présente avec
un visage serein pour que nous oubliions
tant et tant de soirs mornes ou brutaux,
tant et tant de fatigues, de tourments,
tout un passé horrible — et héroïque !...
Un petit village français qui avait été

envahi pendant deux jours par l'ennemi,

se reposait maintenant dans sa gloire ai¬
mable et semblait respirer à l'aise au mi.
lieu des plaines ensemencées comme
quelqu'un qui a fourni sa tâche, humble¬
ment, sainement, se retrouve le soir et
contemple son œuvre. Et je pensais à
tous les petits villages français qui n'a¬
vaient pas encore reconquis la paix pour
leurs foyers, à ceux où les femmes sont
sans nouvelles des époux comme les
époux sont, de l'autre côté de la double
ligne des tranchées, sans nouvelles-dés
femmes, des enfants. Je me disais que
cette paix que j'avais là, devant les
yeux, ne pouvait pas qu'être apparente
et que ceux qui vivaient au sein de Ce
village recueilli, ayant connu les mêmes
heures angoissées, devaient se sentir fra¬
ternels.
J'entrai dans une grande ferme dont

la porte était ouverte afin de repérer et
de répartir le cantonnement pour les sol¬
dats- :

« Il n'y a plus un brin de place ici,
que je vous dis, mon bon Monsieur, me
déclara hypocritement une vieille fem¬
me. » /

Et, comme j'insistais, que je voulais
faire ouvrir les locaux :

— « Allez dont?, me dit-elle, en face,
là, chez la petite dame blonde... Elle est
gentille ta petite dame blonde... et ac¬
cueillante, vous savez... Son homme a
été tué, il y a six mois, dans le Nord...
Et, malgré ça, elle n'a pas chômé., allez.,
hé ! hé '... »>

Elle riait d'un rire étrange :
— « Hein, vous n'avez pas vu son

ventre ?... Il couve un petit artilleur...
hé !... he !... un petit artilleur qui ne
connaîtra pas son père..._ hé !... hé !•••
Allez chez la petite dame blonde--- hé !...
hé !... hé !... »

Au village, il n'y a' d'union sacrée
qu'entre le ciel, la terre, l'eau, les ar¬
bres et les bœufs-.-

Gabriel R...

A PROPOS
de

DIPLOMATIE
Maurras s'en prend, ce matin, à notre
toi Jean Longuet, qui, dans l'Humanité, a
démontré les faiblesses de notre diplomatie
actuelle.
• Maurras, évidemment, est de son avis.
Lui-même n'a pas attendu aujourd'hui pour
Mtaquer nos .diplomates — quand ceux-ci,
bien entendu, n'étaient pas de son bord.
: Aujourd'hui encore, il écrit :

« Si l'histoire diplomatique de cette guerre
démontre clairement quelque chose, c'est
que, du côté boche, le gouvernement im¬
périal et royal de Berlin a su mettre en jeu
toutes les forces et tous les moyens dont il
disposait. »

i On ne peut pas sous-entendre plus claire¬
ment que si Berlin a fait tout cela- Paris qui
h'a pas un gouvernement impérial et royal»
fie l'a pas fait ; d'ailleurs, Maurras ne s'est
jamais caché de le dire.
' Les ficelles de ce satané hypocrite néo-
Foyaliste sont die véritables câbles !
Et cependant, après avoir écrit cela, il

passe immédiatement au dénigrement sys¬
tématique — qui est d'ailleurs sa spécia¬
lité. Et il sort ses injures ordinaires :
« quart-de-boches », « ballots », etc-.- qui,
d'ailleurs n'ont aucune importance.
; Ce qui ne l'empêche pas de déclarer, avec
ton habituelle hypocrisie, que c'est nous
fiaitres, les Républicains démocrates, qui
Poussons à l'agitation.
Pour une peu il proclamerait que l'Action
Française est le seul organe d'Union sa-

en France !

Mais pu i-squ' après avoir « assommé » la
diplomatie française au début de son arti¬
cle, il prend le prétexte de la défendre pour
lniurier Jean Longuet, qu'il nous permette
% lui opposer l'opinion d'une autre auto-
r'lé socialiste, anglaise et même mondiale,
toile de II.-G- Wells, dont les Anticipations,
vieilles déjà de dix ans, sont devenues au¬
jourd'hui des réalités.

Je la tire die l'essai consacré à La Paix dit
Monde, qui forme .la seconde -partie de

Guerre qui tuera la Guerre. Sans doute
est-ce faire trop d'honneur à Maurras de lui
°Pposer un Wells : ,1e grand écrivain an-
8'ais voudra bien m'excuser 1

Voici, dénommé Maurras, fce qu'écrit

fions d'intentions et une franche discussion
des ambitions internationales, cette catas¬
trophe aurait pu être épargnée au monde.
Croyez-vous, piètre apôtre, que votre sys¬

tème monarchique nous apporterait cette
franchise si nécessaire dans les relations
internationales ?

Ou l'« obscurité » diplomatique n'est-elle
point un vieux reste de la tradition roya¬
liste dans ces relations ?

Je le croirais plutôt et c'est pourquoi, avec
Longuet et avec Wells, j'estime qu'il faut en
signaler le défaut afin de pouvoir y remé¬
dier.
Car c'est dé cela que La France a assez,

de cela et aussi, naturellement, des Maur¬
ras et Cie 1

Csorges-Bazlla.

Lueurs d'Espoir

-r Quiconque a suivi l'histoire diplomatique
des négociations qui aboutirent à cette guer-
fe, ne peut douter que, si, au Heu de traités
forets, il y avait eu de franches proclama-

En marge
de la loi Dalbiez
On nous écrit :

Il résulte de/s dispositions de la loi Dal¬
biez que l'inaptitude est un état « précai¬
re. » Les hommes déclares inaptes sont
examinés périodiquement .par des méde¬
cins qui recherchent si la cause de L'inap¬
titude persiste ou a disparu. Les officiers
qui ont rejoint leurs dépôts pour inapti¬
tude sont astreints comme les hommes ;
et ce n'est que justice — à l'examen mé¬
dical. » Mais pourquoi cet examen ne s'é¬
tend-il pas aux Services de l'Intérieur ?

« Il y a à l'intérieur de nombreux ser¬
vices .(état-major, recrutement, chemins
de fer, conseils de guerre), où des offi¬
ciers qui ont été versés pour inaptitude
passagère n'ont pas été soumis une seule
fois à l'examen médical depuis leur nou¬
velle affectation. N'est-ce pas absolument
choquant de voir de jeunes officiels com¬
plètement guéris de leur maladie ou de
•leur blessure rester «/ définitâveirfèait »
dans les services, alors que leurs cama¬
rades des dépôts, officiers et soldats, re¬
tournent au feu ?

« Ne devraient être versés à l'avenir
dans les services de l'intérieur, que les
officiers « reconnus définitivement inap¬
tes ou ceux qui, par leur âge, appartien¬
nent à la réserve de l'armée territoriale,
quant, à ceux qui y ont été versés à ce
jour et dont la grande majorité ne doivent
leur affectation qu'à une inaptitude pas¬
sagère, ils devraient faire l'objet pério¬
diquement d'un examen médical et — dès
que guéïî® — rejoindre leurs dépôts ».

Dans Paris

Arrestations

Boulevard Magenta, Mme Su.zanne Gon-
.dc est renversée par une auto qui La blesse
légèrement. A Lariboisière.
Mme Dion tombe d'un tramway, place

du 'Châtelet. Gravement contusionnée., elle a
été .admise à l'hôpital.
Par suite d'un déraillement. La circula¬

tion du funiculaire de Belleville a été" inter¬
rompue une bonne partie de la matinée.

Accident

A Versailles, la. police arrête Henry Tou-
rel, 42 ans, condamné à 20 ans de travaux
forcés, pour faux'et usage de fa/iix.-

L'ensemble des nouvelles parvenues 5,
'Paris, au cours de la matinée, encourage
I espoir
L'astuce de l'empereur die toutes les Al-

lemagnes qui ose proposer à la Russie le
viol pur et simple de ses engagements so¬
lennels peut nous réjouir.
C'est un aveu de l'Allemagne mortelle¬

ment blessée. C'est l'aveu de son incapa¬
cité de mener à bonne lin la tâche gigan¬
tesque, entreprise dans une crise aiguë de
mégalomanie.
La campagne d'Orient menace d'être la

saignée fatale. Le kaîser et son entourage
le comprennent enfin.
Mais ce qui nous paraît Le plus svmp-

tomatique dans la proposition faite au
Tsar, c'est l'abandon à la Russie de Gons-
tantinople par lets Turcs. Personne n'a
plus l'air de douter sinon ie bon pu¬
blie allemand gavé, des bulletins de l'a¬
gence Wolff... et encore — que les Turcs
perdent la clef du Bosphore. Perdue pour
perdue, autant troquer que d'abandonner
saris compensation. Ainsi pensent nos en¬
nemis pour leur profit. Quant aux Turcs!.i
Eh bien, mon dieu, Les Turcs n'auront
plus qu'à conquérir l'Egypte. Si. les An¬
glais .se laissent battre, l'Egypte sera tur¬
que.D'ailleurs les Bulgares donneront le
coup de main nécessaire. Mais ce n'èsft
po.s tout, les Autrichiens reporteront sur
le front italien kts forces nécessaires pour
sauver Trente et Triaste et l'Allemagne
organisera une offensive Kolossnle contre
le front franco-anglais, contre l'Angleter¬
re peut-être même. <
Pour de l'astuce, c'est de l'astuce déli¬

rant. Le pian-est admirable et sauverait
inévitablement l'Allemagne de la saignée
sans les « mars » qui surgiront de toutes
parts.
Mais Ta Russie ne considère pas ses en¬

gagements comme de vulgaires chiffons
de papier.
Mais, la Russie n'a pas besoin de tra¬

hir sa parole pour obtenir ce que le sort
des armes lui apportera.
Mais, les Turcs perdront Coristantino-

p-le, même» s: l'Allemagne lui envoie par
le Danube des canons et des munitions.
Mais, l'Angleterre_gpt en mesure de dé¬

fendre l'Egypte, dont la loyauté n'est d'ail¬
leurs pas contestable.
Mais, les Bulgares, en fidèles alliés de

l'Allemagne, paraissent tout prêts à tra¬
hir leurs nouveaux amis à la première
menace
Mais enfin et surtout, les symptômes de

détresse do l'Allemagne ne peuvent que
raffermir le courage des alliés et les unir
plus étroitement pour le succès final.
Si Guillaume peut résoudre tous icelsj

« mais ». nous lui concédons volontiers
qu'il a la partie belle.

Ce qu'il y a de plus clair pour nous,
.c'est que l'hémorragie du monstre com¬
mence à fa're son œuvre et que la pres¬
sion artérielle diminue longuement.

R. Ledointre-P&tin. ■

Guillaume n'a pas peur ... ...
il ose parler de paix !...

Londres. 20 octobre.— On mande de New-
York au Times . ,

« L'Evening Mail de New-York, acquis de¬
puis peu à 'la cause allemande, annonce,
d'après ufte information confirmée par les
milieux officieux allemands, que le kaiser
est sur le point d'offrir à la Russie une paix
séparée aux conditions suivantes :

« 1° L'Allemagne restituerait les territoi¬
res russes occupés par ses troupes, à l'ex¬
ception de la Pologne qui deviendrait un
royaume indépendant ;

« 2° Gonstantinople serait cédée à la Rus¬
sie par la Turquie, en échange de l'Egypte
et d'autres avantages découlant de l'agran¬
dissement de l'empire allemand ;

« 3° L'Allemagne demanderait h l'Autri¬
che de céder à la Russie la partie de'la
Galicie habitée par les Slaves. »
L'Evening Mail ajoute que, cette paix con¬

clue, l'Allemagne enverrait des Turcs et des
Bulgares à la conquête de l'Egypte, elle
laisserait l'Autriche combattre seule l'Italie
et entreprendrait une. offensive gigantesque
contre la France et l'Angleterre.
L'Espagne serait chargée des

négociations

Pontevedra, 30 octobre. — Un personnage
politique assure que ié -prince de Bûlow
viendra prochainement à Madrid pour ten¬
ter d'établir des propositions de paix.
Noie : On sait que le' prince de Bûlow,

récemment frappé d'une attaque d'apo¬
plexie, "ësF"âctuellement en traitement à
Baden-Baden.

Aux Balkans

est à la veille de surmonter l'extrême dan¬
ger. Oui, voici de meilleurs jours pour noua
tous. Laissez-moi m'arrêter devant ce ta¬
bleau que rien n'empêche d'achever... A
la condition toutefois de ne pas perdre de
temps. »

1.69 combat9 de Valèg

Athènes, 31 octobre. — Suivant le com¬
munique officiel français, aucun change¬
ment sur le front français dans les Bal¬
kans.
Dans la région die Y'elès, combats achar¬

nes entre Serbes et Bulgares.
On ne télégraphie plus à Nich

Athènes, 30 octobre. — Les communica¬
tions télégraphiques entre Nich et Salo-
nique sont interrompues.

L'ŒUVRE DES ALLIES
La flotte russe contre les côtes bulgares

de la mer Noire
Copenhague, 30 octobre. — Voici l'in¬

formation publiée d'après une dépêche do
Be/c'arest, par le « Rerliner Lokal Anzci-
ger », au sujet du bombardement des cô¬
tes bulgares :

« Des vaidseaux de guerre-Tusses ffui, s'é¬
taient embossés à environ 10 kilomètres
du port roumain de Baliçhik, ont ouvert
le feu sur la côte bulgare, couvrant de
bombes spécialement Varna et le palais
royal d'Ëuxinograde. L'escadre russe
-s'est^ maintenant éloignée à quelque 21 ki¬
lomètres de Baltchik. Une autre pscàdre a
'bombardé Boungas. » ./

La ville et le port de Varnh brûlent
'Gcnsiantza, 28 octobre (retardée dans

la .transmission). — Le bombardement de
Varna a causé des dégâts très impor¬
tantes à la ville.

D-e Balcik, sur les côtes bulgares, on
aperçoit de grandes flammes et de la fu¬
mée qui s'élèvent au-dessus de Varna.
La flotte alliée contre les côtes bulgares

de la Thrace

Lausanne, 31 octobre.— Suivant les Der¬
nières Nouvelles de Munich, le bombarde¬
ment de la côte bulgare do Thrace par la
flotte alliée continue.
Après ça les Bulgares en auraient assez

et négocieraient avec l'Entente
Athènes, 30 octobre. — La Hestia affirme

que la Bulgarie, menacée d'encerclement,
'négocie avec la Quadruple-Entente.
Suivant une information sérieuse, le kai¬

ser -aurait proposé à la Grèce la^cession de
Monastir, de Guevgeli, Doiran et Elbassan,
la Bulgarie devant atteindre l'Adriatique
-par Durazzo.
M. Venizelos, consulté, répondit qu'il per¬

sistait dans sa politique.
-

LES OPERATIONS
Faisons vite, il est encore temp9 »

Londres, 31 octobre. — Des télégrammes
reçus de Nich déclarent que le moral et la
tenue de l'armée serbe sont excellents et
que la retraite s'opère en bon ordre. L'ar¬
mée est intacte et l'ennemi n'a pas encore
atteint la première ligne de défense serbe.
On se-rappelle notamment qu'il n'est pas

trop lard pour envoyer des secours. On dé¬
clare que môme avec de petits renforts des
Alliés, les Serbes sont en posture de con¬
tenir les Allemands pendant plusieurs se¬
maines.

L'optimisme du ministre de Serbie
à Paris

Nous détachons le passage suivant de
l'interview de M. Vesnitch que publie ce
matin le Petit Parisien :
« Mon sentiment sur la situation, actuelle !

Je puis vous le dire en peu de -mots. De¬
puis trois semaines déjà, les Allemands ont
concentré toute leur attention -sur le front
balkanique. Nous avions prévu celts opé¬
ration^depuis des mois. Peut-être ont-ils
trop cédé à des. idées préconçues..."On ad¬
mire le courage de nos soldats- Notre na¬
tion ne saurait être autre.

« -Depuis ce matin, je -suis plus confiant.
« II me semble voir en ce moment les

vaillants soldats britanniques franchissant
notre frontière et. tendant des mains loyales
et invincibles à leurs frères d'armes fran¬
çais et serbes. Il me semble que mon pays

TROIS HEURE?

Le bombardement ennemi signalé hier
en Champagne s'est développé avec la plus
grand# violence sur un front d'environ huit
kilomètres jalonné par l'arbre de la cote
11)3, la Butte de Tahure, le village et les
tranchées au sud jusques et y compris l'ou¬
vrage de la « Courtine ».
Cette préparation a été suivie sur tout le

même front d'une attaque à fond menée
par d'importantes masses d'infanterie for¬
mées en majeure partie des troupes rame¬
nées récemment du front russe- Malgré la
vigueur de l'attaque et l'acharnement ex¬
trême des assaillants, l'ennemi a encore su¬
bi un sérieux échec- Les vagues d'assaut
décimées par nos feux sur tout le front d'at¬
taque n'ont réussi qu'à atteindre le som¬
met même de la butte de Tahure.
Partout, ailleurs. et notamment devant le

village où les combats ont été particulière¬
ment opiniâtres, les Allemands ont été com¬
plètement repoussés et rejetés dans leurs
tranchées de départ. Ils ont laissé sur tout
le terrain de ta lutte un très grand nombre
de cadavres.
Pas d'action importante sur tout le reste

du front.

DERNIERE HEURE
L EXTERMINATION DES ARMENIENS

EN TURQUIE
Athènes, 30 octobre. — Des informations

de bonne source privée, -reçues de Constan-
tinople, fournissent de nouveaux détails
sur l'extermination systématique des Armé¬
niens à laquelle -procèdent les autorités tur¬
ques, inspirées par les Allemands.
La semaine dernière, plusieurs centaines

de femmes -et de je-unes filles arméniennes
ont été vendues comme esclaves dans les
villages voisins de Scùtari d'Asie et à Cohs-
Jantinople même un très grand- nombre ont
été enlevées par la police et distribuées aux
officiers turcs et allemands et aux hauts
fonctionnaires. Les hommes ont été fusillés
en masse.
[Plusieurs centaines d'Arméniens, expulsés

de -Rodosto, ont été chargés sur des cha¬
lands remorqués par trois vapeurs de la
Compagnie Ghirket-Heirié et transportés à
Haîdar-Pacba. Pendant le trajet, 110 mou¬
rurent de faim et de soif. Les survivants
furent empêchés, à l'arrivée à Gaïdar-Pa¬
cha, de débarquer. Une tempête s'étant éle¬
vée vers le soir, les Turcs coupèrent les
amarres qui retenaient. les chalands et ces
derniers allèrent se briser sur les rochers.
Les Arméniens qui tentèrent de gagner le
rivage à la nage furent abattus à coups de
fusil. ,

PREPARATIFS ANGLAIS
A SALONIQUE

Lausanne, 31 octobre. — D'après la Gazette
He Francfort, les-. Anglais ont établi une ligne
télégraphique entre /Salonique et Guevgueli.
Un camp pouvant contenir 100.000 hommes a

été préparé au nord de Salonique.
L'OFFENSIVE DES AiLLIES

AUX DARDANELLES
Lausanne 31' octobre. — D'après te Bcrlincr

Tageblait, les milieux officiels allemands s'at-
itendettt A Ha reprise de l'offensive des Alliés
aux Dardanelles.

Veille de Toussaint
DANS LES CIMETIÈRES

Bien que nous ne soyons qu'à la veille
de la Toussaint et à l'avant-veille de la
Féte des morts, malgré le froid et une pluie
fine et pénétrante, le public dès l'ouverture
des portes se présentait très nombreux à
l'entrée des cimetières de Paris et de la pé¬
riphérie. Aussitôt les fleurs déposées sur la
tombe de l'être cher, -on continue île pieux
pèlerinage en se rendant dans la partie ré¬
servée aux sépultures .des soldats morts
pour la patrie, qui. à rte suite de blessures
ou de maladies -contractées au front, sont
venus succomber dans les hôpitaux de la
capitale.
La Ville de Paris, dans un j-oH-^este, .a.

décidé que toutes les tombes dè soldats,
non entretenues par les familles, seraient
décorées à ses frais, et c'est -ainsi que de¬
vant toutes les modestes croix de bois noir
portant le nom. le grade et l'âge du soldat,
s'épanouissent d'énormes chrysanthèmes,
presque des fleurs d'exposition, qui sont
.plantées là soigneusement par dies jardi¬
niers. Ces .fleurs-resteronj à demeure .et se¬
ront cultivées^ pendant toute l'apnée-
A"l'entrée dies' cimetières, on a/choisi une

allée dont les arbres ont été entourés de
feuillages de lierres et cravatés d'un ruban
tricolore. Au milieu se dresse un énortnc
cyprès qui, par sa. forme, .constitue un py¬
lône de verdure et tout au fond, -uA grand
sarcophage supportant un écusspri aux ar¬
mes de la Ville de Paris, voiléM'im crêpe-
La devise : Fluctuât, nec rpérgUur, a été
remplacée par ; Aux Dé.faiseurs de la Pa¬
irie. C'est au pied" de ce sarcophage que le
public viendra demain et après-diemain dé¬
poser dies fleurs et des couronnes.
A en juger par l'animation des cimetières

-dès ce matin, on peut dire que les journées
de demain et d'après-demain, si la tempéra¬
ture se montre un peu plus clémente, éta¬
bliront un record pour le nombre d'entrées
■dans les cimetières.
Dans les trois cimetières parisiens, de

Pantin, Bagneux et Ivry. on peut compter

que le nombre -des to/m-bes des soldats fraiï-'
çais varient entre 850 et 900, soit plus d-e
2.500. Il y a encore par oh-acun die ces ci¬
metières environ GO tombes de soldats mu¬
sulmans, et de 15 à 20 sépultures d'alliés
anglo-belges.

Les tombes des Arabes, au lieu d'une
croix, sont surmontées d'une plaque de bois,
imitant te marbre blanc, ornementée d'un
croissant renversé au centre duquel brille
une étoile. Le Souvenir français a déposé
sur ces plaques des feuilles -dé -palmier et do
dattier formant palmes.
Et un peu à l'écart, ce sont lés sépultures

des- ,Allemand& :- une^p'roix de bois et- un
tumulus rte. terre fraîche. Ils dorment là,
aux portes de la.-capitale,- leur dernier som.
meil, ceux qui, en partant des bords de la
Sprée, caressaient le rêve de fouler le sol
des rues parisiennes sous la semelle d«
leurs lourdes bottes victorieuses.
Dans le ciel embrumé, des corbeaux Vo¬

lent. Ils croassent en passant au-dessus des
-lombes alieinand-es et il me setnble qu'ils
•disent, les sinistres oiseaux, '"comme celui
d'Edgar Ppc : Ncvër mor&l... Jamais
plus!... /

Souvenir littéraire y

A dix heure -set demieMu matin, unç 'dé¬
légation -du Souvenir Littéraire s'est rendue
au Pôre-Làch-aise, devant le monument de
Bartholomë, pour apporter -son -hommage à
ses -membres tombés -au champ d'honneur'
dont le nobre dépasse de beaucoup la cen¬
taine. Après un discours de M. -Camille Le
Senne, M. p. de GourguTf a fait l'apnel des
morts, puis, en l'absence de Mme Madeleine
Roc-h, de la Comédie-Française, empêchée,
M. Guillot de Sajx a dit lui-même sa poé¬
sie : Lauriers coupés et Roses mortes, et
Mme Andrée Lestrange, un poème de M.-
Lesfrange : Aux morts pour la Patrie,

Charles BOURG.

Les Paroles
du Roi

L'itjlêrêl de la Grèce est de
marcher injnjédiatenjetjt

contre la Bulgarie
Lorsque, peu avant l'envahissement de

la Soi'bie, la Quadruple-Entente s'efforça
de concilier les intérêts de la Grèce avec
ceux de la Bulgarie, Le roi Constantin XII
crut opportun de faire -connaître son avis
sur la situation.

« 11 est impossible, avaût-il dit, que les
Bulgares se contentent de Cavalla : ils de¬
mandent toute -la Macédoine. Ils veulent
être au moins devant les portes de Saloni¬
que. A quel titré ? Que possédaient là les
Bulgares avant la deuxième guerre ?
N'ont-ils pas décliné l'invitation d'aller à
Pétrograd et n'onicls pas entrepris la
iguerre entre alliés pour avoir Saloniquo ?
« Je n'oublierai jamais cela et, soucieux
« des intérêts de la -Patrie, je risquerai
« tout, je Sacrifierai même mon -trône,-
« mais je ne serai pas l'auteur d'une ca-
« tastrophe pour mon pays. »

Ges graves paroles avaient un -profond
retentissement dans le monde entier et on
attendait avec anxiété d'uin moment à
l'autre, le geste ferme et décisif qui au¬
rait mis fin aux intrigues bulgares.
Malheureusement., le roi de Grèce, qui

sut préciser si bien les Intentions intimes
de la Bulgarie, et qui a juré de sacrifier
sou trône pour le salut de la Patrie, n'a
pas osé aller plus loin et recule aujour¬
d'hui au moment même où la, Bulgarie
est prête, l'arme au pied, à réaliser ses
pires convoitises. Après avoir renvoyé M.
Venizelos qui — révolutionnaire en Crète
et ministre" à Athènes avec la même gran¬
deur d'ô.me — voulait conserver à la Grè¬
ce les nobidi traditions d'une glorieuse
histoire, Constantin XII semble oublier les
paroles qui l'ont engagé vis-à-vis de la
nation. Or, les appétits de la Bulgarie,
non seulement ne s'apaisent pas, mais au
contraire, ils prennent des proportions
menaçantes pour la Grèce ; personne n'i¬
gnore plus que les intentions du Tsar
■Ferdinand et du gouvernement, bulgare
-sont nettement arrêtées à ce sujet et que
l'armée bulgare, aussitôt libérée du front
serbe, compte se jeter sur Draina, Caval¬
la, Séxès, c.es riches contrées de la Ma¬
cédoine grecque, et puis... si on peut,
vers -Salonique même... Des personnalités
-bulgares très haut placées m'ont confié,
il y a un mois, que Ferdinand a reçu l'as¬
surance formelle du kaiser do se désin.e-
resser complètement du sort de la Grèce,
lorsque les Bulgares voudront régl-er le
compte do 1913... Cet accord, je le crois
certain, puisque Guillaume II est capa¬
ble de vendre volontiers te royaume de sa
propre sœur, si l'intérêt d-e « la grande
Allemagne » l'exige
La ' Grèce se la'sserait-elle donc endor¬

mir" avec les concessions que lui aurait
faites sur panier la Bulgarie dans la ré¬
gion Monastir-Guevgueli-Doiran et qui
ne sont qu'un trompe-l'œi-1, un masque,
une hypocrisie ? Laisserait-elle échapper
l'occasion unique qui se présente aujour¬
d'hui de réaliser ses aspirations nationa¬
les uni» tous les Grecs sou-s le sce-ptre de
la mère-patrie ? Attendra-t-aLle que te coup
des Bulgares se produise pour s'y oppo¬
ser, tandis que maintenant les Alliés nu
proposent de déjouer ensemble ce coup
et de briser à jamais la grandomame bul¬
gare ? ,

Non ! Au moment où la jonction des ar¬
mées allemandes qt bulgares semble se réa¬
liser, l'intérêt de la Grèce est de marcher
immédiatement au cœur de la Bulgarie et
de porter un coup fatal à cette jonction.
Elle doit se -rappeler que, quelques jours
avant la mobilisation bulgare, l'organe offi¬
ciel de M. RadoslavofI demandait l'écrase¬

ment complet die la Grèce, son hwmiliatioif
sa disparition même, et que c'est dans ce
sentiment d'animosité envers elle que ç'est
effectuée la mobilisation générale le 2f
septembre. Qu'afctend-donc ?
Qu'espère-t-on recevoir de l'Allemagne et

de l'Autriche qui ne cessent de proclamer
que la Grèce -est nulle comme force moral»
et militaire ? J'ai sous les yeux le texte d'un
article que publie l'une des revues les plu»
autorisées d'Autric-he-IIong-rie, le Ileer und:
Politik, disant : « Les chiffres concernant
ie nombre d'hommes de l'armée grecque
ont -toujours été exagérés. En général, les
forces de terre et de mer dont dispose la
Grèce n'ont aucune importance. Cette fai¬
blesse de l'armée grecque est due à la nou¬
velle organisation qui est actuellement en,
application, et surtout a.u grand nombre de'
soldats à qui manque l'instruction militair®
et qui sont recrutés parmi une population
hostile à la Grèce. »

Les Empires centraux s'efforcent donc d®
discréditer l'armée grecque pour encoura¬
ger les Bulgares. En -même temps, ils font
des concessions... à la Grèce. C'est une hu-'
miliation qu'aucune -nation ne peut admettr»
sans porter atteinte à son honneur, à sont
histoire, à son avenir !...
L'intérêt de la Grèce est de" se ranger San»

délai aux côtés de la Quadruple-Entente,
dont la cause est celle de la civilisation et/
de l'humanité.

Léon SAVADJIAN,

?»Pour la "Croix
de Limoges...

et d'ailleurs
Dans un filet fielleux consacré au Bonnet

Rouge et- à la Lanterne, la Croix de Limoges
me prend personnellement à partie.
Je n'aurais pas répondu à ce coup de pat¬

te malpropre, j'ai d'ailleurs dit, -autre part,
ce que je pensais de la Croix d-e Limoges et
dos lèche-culs de sacristie qui y collabo¬
rent.
Mais le Bonnet Rouge ne peut laisser pas¬

ser que c'est de chez nous que « sont partis
les mots d'ordre contre loffre ».

S'il y a eu des mots d'ordre contre le gé4
néràlissime, ô calotins ! rappelez-vous
quand et. d'où ils vinrent ? Rappelez-vous,
quels -autres généraux on opposait à JtfffuS*-
et quelles histoires on racontait !
Notre directeur l'a dénoncé ïci-méme cette?;

campagne sournoise et honteuse qui se fai¬
sait par la langue et par la -plume et qfT
fut lancée par les presbytères.
Décidément, l'abbé, le pavé vous retotnie

sur le nez e! quoi que vous en disiez, ce sérêu
notre orgueil d'avoir défendu Jo-ffre, après
avoir défendu notre ami, le général Per-
c-in contre vos- calomnies intéressées ! '
Souvenez-vous en !

C.-B.

Et la suite !
Quand M. Maurras fait au Torchon la

grand honneur de le reproduire, il a soin'
de retrancher de la citation les passages,
qui sont susceptibles de blesser sou amo-ur-
propr
Ainsi, dans l'Action française de ce ma¬

lin, il reproduit ce membre de phrase :
Dès demain tu baveras sur ce gouvernement!

comme tu as bavé sur le précédent, comme'
tu paveras sur les autres gouvernements sin¬
cèrement démocrates, jusqu'au jour où tous 'le»
républicains qui offrent leur peau pour défen¬
dre « leur » France éternelle, etc., etc...
Pourquoi ce vieux cachottier de Maurras,

au lieu de mettre de discrets etc., été.,
n'ajoute-t-il pas la fin de la citation :
...viendront te botter le derrière après

avoir botté, celui du Roche !
L'inlégralisme de Maurras ne va pas jus¬

qu'aux citations intégrales,.



LE BONNET ROUSE

LA VIE DE

FLEURS DE GUERRE
On nous communique le curieux docu-

tiient ci-dessous, carie de visite d'un person¬
nage dont la notoriété nous était ubsoluiui'àt
Inconnue : ...

HA'IIRY B. LACIÎMAN
Diroctor of line Arts
APPUI AUX ARTISTES

!0, Rue Campagne-V.
La Salle (Illinois, Etats-Unis).

PAVILLON DE FLORE
PALAIS DU LOUVRE

PARUS.

De sa propre main, ce » directeur des
Beaux-Arts », que nous ignorions, indique-
deux autres de ses adresses : 10, nue Cam¬
pa,gno-lrc et à La Salle (Illinois/.
Qui pourrait nous rênséiçjner sur les fonc¬

tions et le but exacts de M■ Ilarrtj B. L'ach-
man ?

Le Général Galliéni
quitte le Gouvernement

Militaire de Paris

; >1. Adrien MiUjomuni, président.iiuCen-
eéil militaire dè Parie, vient de recevoir
la lettre suivante :

Gouvernement militaire
de

Paris

Le Gouvern-euir

Paris, le, 30 octobre 1915.
A Monsieur te Président du Con¬
seil municipal,

Mon cher Préaident,
Au moment de quitter les fooctions de

Gouverneur militaire de Paris, j© tien? à
yous exprimer ma reconnaissance pour la
collaboration- précieuse et dévouée que-
vous èt Messieurs les membres du Conseil
municipal de Parés, vous avez ;bien voulu
me donner. Jamais: je n'oublierai l'attitu-
do calme et .résolue de la population pa¬
risienne que vous représentez,, alors que
rermemi,s'apiprochait de la capitale.
Veuillez agréer, mon char Président,

l'assurance de mes sentiments profondé¬
ment dévoués.

Signé : GALLIENI.

Les Réformes suspectes
L'enquête de eette affaire traîné décidé¬

ment'en longueur.
Tous les deux.ou trois jours, on arrête un-

nouvel inculpé. Nous sommes au 33e. Ce
n'est pas encore tôt à fait 300. ainsi qu'il
avait été annoncé au début ; mais, du train
que ça marche, dans, deux' petites années,
on pourra certainement clore l'instruc¬
tion.
Le dernier découvert, des inculpés vient

de province. C'était un pauvre gars qui,
nous dit le Petit Parisien, « languissait dans
un dépôt de province ». Malade, le docteur
Lombard le fit hospitaliser dans une. am¬
bulance. puis lui fit accorder un congé de
convalescence.
On ne voit pas trop en quoi le docteur

Lombard dépassa en cela la limite de ses
attributions. Il eut au contraire le mérite
de passer outre à la routine bureaucratique
qui laissait le malade croupir inutilement
dans un dépôt.

A la Correctionnelle
Le gendarme n'estpoiijt galant
Sons prétexte qu'il faisait une. enquête

sur un coup de fe.u tiré dans le voisinage,
de la villa, qu'elle habitait à ce moment
chez son gendre, à Lagny, un gendarme
curieux crut devoir'demander, à. Mme Lou¬
tre quel était, son âge-.
La dame qui possède, paraîbil, cinquante

printemps trouva indiscrète la question.
-- Mon âge, répondit-elle, quatre-vingt-

onze ans..
Comme tout de même, le rapport entre

■le chiffre énoncé, et la figure de la. dame
n'était point adéquat, Pandore fronça Le-
sourcil.

— Votre âge, reprit-il impérativement.
— Eb bien ! mettez trente-deux ans. re¬

prit la dame en minaudant.
•»t« Que conséquemment vous yous mo¬
quez de l'autorité, ceci vous coûtera cher,,
déclara alors le gendarme.
Déférée devant le tribunal, Mme Leutre

se vit condamner par te parquet de Pon-
toise, à cinq cents francs d'amende.
Trouvant l'amende pas mal salée, elle en

rappela.
La justice' de Paris a prononcé, en der¬

nier ressort, sur cette grave affaire.
Après plaidoirie de. M" Valensi, réquisi¬

toire de l'avocat-gênéral Maxwell, la Cour,
présidée par M. Bid.ault.de ITsle, réduisit
la somme à payer à cinquante francs.
Un franc par printemps !
Dans" cette histoire, le gendarme fut peu

galant. Où diable a-t-il jamais vu une fem¬
me avouer son âge. II. aurait pu spirituelle¬
ment adopter la première réponse de la
dame.
Ç'en eût été la première attrapée.
Le résultat de tout ceci est celui-ci,: le

.nombre d'années que Mme Leulre voulait
cacher avec tant dé soin, est connu main¬
tenant, dé tous.
•Morale. : ne badinez jamais avec, le $

d'arme, Avouez, plutôt... votre' âge.

L'épicier, le sapeur
et la femme infidèle

Arriver du front pour une permission de
'six jours et rencontrer-sa feïnmë en compa¬
gnie d'un gaçon épicier réformé n° 1, c'est
avoir peu dé chance, saris doute.
C'est ce qui arriva hier soir, dans le der¬

nier train du métro, à M. Julien, sapeur
au. 5° génie. D'un poing de sapeur, il éten¬
dit d'abord l'épicier par terre. Ensuite, il
déclara au commissaire du quartier du Com¬
bat^— nom prédestiné — qu'il divorcerait,
roofs auparavant qu'if repartait ce soir pour
le front.
Bah ! qui sait sLM'icr ce soîr, le sapeur

n'aura pas pardonné- à l'infidèle évoquant,
pour se disculper ,l'occasion, le sucre cher,
l'absence', la tristesse de-coucher seule, etc,?

POUR NOS MORTS

Le. Comité de ! « Algérienne », société.
' de visite aux blessé® africains, dont, te siè-
'

ge social ebt 33, boulevard Haussmann,
prie- les sociétaires de bien vouloir, à l'oc¬
casion des Fêtes de la 'Toussaint, déposer
des fleurs sur les tombes de nos soldats
morts .pour la Patrie.

La « Ligue des Volontaires de la Seine »
qui prépare le Noël des Enfants -des Vo¬
lontaires, portera au Père Lachaisé, en
délégation, le mardi 2 novembre, à 10 heu¬
res du matin, une. palme, aux Volontaires
morts pour la Patrie.

te lis le 5 tael île 28 tes
ET LES ADIRES

Une des pi-us jolies vignettes que l'Imprime-
ifie nationale) ast livrées depuis la dréalàon
des valeuias de la Défense nationale est sans
contredit celle des bons de 5 francs et de '20
francs récemment -émis. Ces Bons ont un ca¬
ractère artistique qui 'n'a .pu -échapper aux

1 premiers souscripteurs, et nos lecteurs nous
. sauront gré de le leur avoir signalé.. On sait
que ces. litres se trouvent dans tous les bu¬
reaux de poste et dans les établissements de
facteur-receveur, à la campagne ou à la ville,
et. qu'il suffit de les demander pou-r les obte¬
nir séance tenante,
fis sont destinés spécialement h la petite

' épargne- : lorsque plusieurs bons de 5 francs
ou de 20 francs (qui- portent intérêt à 5. 010)

5 ont été réunis, -on peut les présenter en paie¬
ment pour l'acquisition d'une Obligation ; on
les- acceptera pour la libération du prochain
emprunt. Grâce à eux, toutes les économies

- laites peuvent donner un intérêt rémunérateur,
'

puisque le taux est de 5 010. Beaucoup peuvent
iairé mieux et lont davantage en souscrivant
des Bons d'un chiffre considérable. Qu'ils; se
donnent le plaisir d'y adjoindre un- ou deux
petits Bons pour que le portcfu-ille renferme
toutes les valeurs de la Défense.
Ajoutons que si quelques-uns avaient cédé

à la manie néfaste et dangereuse ae thésau¬
riser des monnaies d'argent eu de garder
core dès pièces d'or, les nouveaux souscrip¬
teurs accompliraient un véritable devoir en
payant leurs. Bons de 5 francs eu monnaie, di¬
visionnaire ou leurs Bons de vingt francs-en
louis ou en napoléons. On -» doit pas être
patriote à moitié : -il faut l'être complètement
et en toutes choses.

pourquoi mus mus mm
tt.-G, WELIsS nous le dit clans

rre gai Guerre

Nouvelles des Fronts
Communiqué français

Athènes, 30 octobre. — Le communiqué
officiel français n'annonce aucun change¬
ment sur le front français dans les Bal¬
kans.
Des combats acharnés entre Serbes et

Bulgares ont lieu dans la région de Veles-

Communiqué russe

(rétrograde, 30 octobre. — Communiqué
-du grand état-major du généralissime :
Sur tout le front du golfe de Riga, jus¬

qu'au Pripet, rien d'important. A signa¬
ler seulement plusieurs cas d'opérations
réussies de notre artillerie lourde et légè¬
re dans les régions de Jacobstadt et de
Dvinsk, et contre le village dé Nourviant-
zy, à l'ouest du lac d'Obolie.
Une tentative des Allemands pour pro¬

gresser dans la région de la rive gauche
au nord-est de Jacobstadt, a été facile¬
ment repoussée.
Les Allemands dépouillent la population

des vêtements, des chaussures et de la toi¬
le qu'ils expédient à Vifna.

Dans un engagement qui s'est produit
dans la région au nord du village de Li.
boutcha, sur le Niémen supérieur, e|itre
un de nos petits détachements et un déta¬
chement allemand, ce dernier a été
anéanti.
Nous avons fait un petit nombre de

prisonniers et nous nous sommes emparés
de chevaux et de chariots. Cb-àce à d'heu¬
reuses dispositions qui ont dissimulé les
opérations, nos pertes au cours de cette
affaire ont été seulement de deux tués et
d'un blessé.
Au sud de Baranovitchi, dans la région,

de Gorodichtche, noire artillerie a abattu
un aéroplane allemand qui est tombé dans
la région de notre dislocation.
L aviateur et l'observateur ont été faits

prisonniers.
Un combat acharné continue pour la

possession du village de Roudni dans la
région sur ia rive gauche du Styr, à
l'ouest de Tchartorysk.
Jusqu'ici, nous avons fait prisonniers

huit officiers et tt'u? «f* *">1" cents soldats
autrichiens.

AU CAUCASE

Le 2g octobre, sur tout le front de la
mer Noire jusqu'à fa rivière Servitchay,
engagements d'avant-gardes.
Dans la région de la ville d'Hassankala

et du village de Keprikey, nos aéroplanes
Des combats acharnés entre Serbes et

des détachements turcs.

Le Général Sarrail
à Salonique

SOUHAITS VE BIENVENUE

L.'Assoaatiou des anciens Elèves de la
mission laïque française a adressé la lettre;
suivante au général commandant ITroée
d'Orient :

Salonique, 13 octobre, 1.515.
Mon Général,

Au nom de tous nos- camarades,^ bons
avons l'honneur de vous souhaiter\ à -bous
et aux officiers de votre -état-major^ une-
très cordiale et respectueuse bienvenue.
L'armée. d'Orient, appelée à combattre

dans la péninsule balkanique., sous notre
haute direction, continuera à étonner le
monde par son courage et son abnégation.
Nos vœux fervents accompagnent ces mer¬
veilleuses troupes (fui vont, en toute con¬
fraternité d'armes vers lAiéroique Serbie,
et dont là valeur sera décuplée par leur con¬
fiance en leur incomparable chef. Nous
aussi, mon général. fils adoptifs de la Fran¬
ce,"nous avons foi en vous. Vous reviendrez
victorieux et une fois de plus, la France
aura lutté pour la noble cause du droit et
de la liberté?. s'at.tirant l'éternelle reconnais¬
sance des peuples.

Pour le comité :

Lqj secrétaire, Sam.-M■ AELION.

AUX ECOUTES

De deux chattes
et un oiseau blanc

Venue je net sais d'où, blessée je ne suis
comment, une p-rtoe est tombée dans mon
jardin. Les poules qui y régnent-en maîtres»
ses parmi les plantes, touillées par l'autom¬
ne se sont précipitées, collerettes hérissées,
œil fulgurant> bec entr'ouvert, sur l'oiseau
voletant affolé. Ces sottes volaille.s à peine
enfermées, ce furent les chattes qui, l'échi¬
ne en arête, accoururent poser- leurs grif¬
fes sur cette boule de plumes,, palpUantè-
On chassa les chattes et sous un vieux fi¬
let Ae pêche, la grive fut prise-

VW1U11J

l'aller de farts h Budapest.
On voit tout de suite d'importance acouverte. 11 suffira de quelques tmlj®

1W r c'est-à-dire à l'abri de tel"* %tion et. un beau jour te, a,,?
Itognle verrait, *-^ sous

Le Personne!' des Hôpitaux Militaires

L'Utilisation
des Incompétences

Pour merci, elle me mordit le- doigt. Com¬
ment aurait-elle pu deviner mes intentions?
Je ne lui en voulus donc pas, et empruntai
à ht voisine Une cage-pour l'abriter. Remise,
sans doute, de ses émotions, la voici qui va
d'un barreau à l'autre, réclamant pàr sa mi*
rniqna, une liberté que je ne lv.i> refusetad.
pas.

D'habitude-, pourtant; grive ma mie, <té-
lui qui nous saune ou même simplement
nous see&urt, prend possmsim- de- notre li¬
berté, dé notre .pensée ; prélève sur nous-
quelque droit qui Ira parait acquis■ As-tw.
jamais, vu là charité sans. cçK impât, la phi¬
lanthropie sans une mainmise, sur le set
couru ?

S N'aie: point' pour cela dlinquiétud'e. J'irai
ce, soit ouvrir ta caga à la lisière, du bois
que tu. as fui peut-être paj'ee. que des hom¬
mes le dévastèrent par crainte d'autres
hommes qu'Ai fallait empêcher d'etoanoer-
davantage sur la terre de notre parler.

Regarde comme j'ai l'âme, grande. Tu esr,
dit-on,, une voleuse de raisin, et tu chair of¬
fre une friandise exquise■ Or, je t'absous de
tes méfaits et n'en prends point, prétexte-
à. te croquer sans. remords.
Je m'admire à bon complet peut-être, mais,

le plus- modestevois-tu, n'échappe guère
au petit mouvement de satisfaction de se
trouver généreux- O-n l'avoue, plus ou moins^
voilà tout.

-♦ClKl

(Traduit par GÉ0tGËS-BÏÏZ(LE)

En vante' aux bureaux du « Bonnet Rouge », 142, rue Montmartre.
3 fr. .. Franco, 3 fr. 25

Les Français on! le culte de l'Incempê-
lencei Nous le savions depuis longtemps, en
voyant ce qui se passe pour l'attribution
des portelemlles- ministériels. Il aurait été
surprenant- que le Service de Santé échap¬
pât à cette, règle, grâce à laquelle nous
avons pu obtenir cette merveilleuse désor¬
ganisation qui fait l'é'tonnement du monde.

'

Nous sommes des inventeurs et des im¬
provisateurs, c.'est entendu. Malheureuse¬
ment, en temps de guerre, l'improvisation
arrive trop tard-. Le régime de l'incohérence,
ses effets néfastes et prolongés ne peuvent
être rachetés par une vague « gén-ia-
Tité ».

Vovons un peu ce qu.i avait été prévu
-et ce" qui a été fait quant au pe-rsonnel des
hôpitaux militaires. Il suffit pour cela d'ou¬
vrir un « Journal de mobilisation » et cha-
:.que hôpital, en. possède un. C'est un regis¬
tre où le médecin-chef -doit trouver tous les
■renseignements nécessaires pour organiser
sa format ton ' sanitaire.
Le Personnel supérieur se compose des

.Médecins, des Pharmaciens et des Officiers
d'.aûuiinistration. Quant aux Chirurgiens, il
.n'en est pas question. Les Chirurgiens n'ont
pas été prévus par le Service de Santé. Iil
faut croire que t'es blessés ne l'ont pas été
■d'avantage.
Le Règlement sur les Ressources du ter¬

ritoire national. (volume 83 bis du- Bulletin
officie! du ministère de la Guerre) se con¬
tente d-e dire, en son article 31 : « Chaque
hôpital dispose -autant que possible d'un
-chirurgien ? Nul ne.s'en est préoccupé. La
guerre éclate : les chirurgiens sont-envoyés .

à droite et à gauche, comme rnôdec'ns. Dana
les -endroits -où ils seraient indispensables,
il arrive qujls font complètement défâut-
-Nous connaissons un hôpital- de 000 lits qui
n'a eu u.n chirurgien qu'après 7 mois die
guerre. Pendant 7 mà-is toutes les opérations,
furent faites par des mains dévouées peut-
être, mais inexpérimentées.
Et les opérations tes plus graves étaient

quotidiennes. A-t-on prévu au im-oin-s. des
médecins en nombre suffisant ? Non-
Le .Journal de Mobilisation indique, sur

trois colonnes, le personnel nécessaire, le
personnel existant et le personnel .man¬
quant. Il constate avec cynisme que si trois
médecins sont nécessaires, il n'en éxiistè
que deux, que si un officier d'ffd-m'inistm--
tion est indispensable, il n'en-existe pas dlu
tout.
Il suffit de constater, n'est-ce pas, -pour

être en règle; ?
Les médecins manquants tarait rempla¬

cés .par des médecins auxiliaires, c'est-â-diire
par des étudiants en mé/j-éemë ay-ant douze

inscriptions, mais sans auqune pratique
■professionnelle, où bien ils ne furent pas
-remplacés du- tout.
Alors qu'arriv-a-t-il ? On vit des méde¬

cins, d;éjâ surchargés de besogne, ayant
déjà 2-00 malade-s à soigner, être obligés de
s ' imp.roviser chirurgiens-.
Des spécialistes pour- des maladies -dés'

femmes, pour les maladies des enfants,
coupèrent pour la première fois des hras et
des jambes.
C'est ce qu'on pourrait appeler l'utilisa¬

tion des incompétences^
Le résultat fut déplorable .; des jambes

furent coupées deux fols, parce que 1-a pre¬
mière fois -des chirurgiens improvisés
avaient négligé de laisser assez de peau

; pour faire un moignon suffisant.
Des hémorragies ne purent être arrêtées

■ en temps utile et des blessés en mouru¬
rent, en -arrosant les couloirs des hôpitauxdu -s-ang généreux de la France.
Un de ces opérateurs ne déclarait-il pas

naïvement qu'un blessé ■ avait deux artères
fémorales au lieu d'une. Cpt-ait évidemment
le blessé qui était un . phénomène et qui
avait tort.
Quant au tétanos, il fit au début de la

guerre des victimes nombreuses, f-aute d'im-
tervenlions faites en temps utile.
Et il n'y avait pas de sérum antitétanique!Quand il y en eut, des Infirmières s'en

servirent, à tort et à travers, oubliant quece sérum est purement préventif et non
ennaiL

^mlriîent cles Picfûres à-des hommes ir¬rémédiablement perdus, et: le sérum manquapour d autres !

.^5^ 11?comb®t la surveillance des ihfar-mieiea, si ce n est; aux médecins-traitants 9

tauTUoùnfs 'Pai'! 6-tQns dè cerlains hùptela-vff ^ vimteurs .do, dimanche circu¬laient dans tes salles, attirés par les '"'rimao.es, des tétaniques agonisants. ' °Ne rien dire et laisser faire, a telle futte d«vfâ© de certains, médecin,s-cbefe qui rievoulaient, ipas avoir d'histoires et qui m'enseront- que mieux notés par teuâ sLd
rieurs.

Quant aux Infirmiers et aux a&rjfe»udné•fantaisistes qvu leur furent données don?les ambulances et les -hôpital nous1tiStnaun&rons que pou- tn-êmaire. On vit des
iphaimaciein^/PaJayer la cour ét des' obar-
,retiers l'àni'niàefs' de visite. Tout a. été. dità ce aufet par M le docteur Amédée Pey-
roux- et .par M. 1-e dotteur Navarre, à la
-Chambre des Députés.
Notre conclusion est celle-ci ; MM. les

médecins ont fait leur preuve comme ad¬
ministrateurs du servie© de Rantô. Us sont
jugés.

A. L.

Les-' chattes que n'embarrasse nulle consi-
') dération, ont guetté longtemps ta, cage, le
; coups tendu, arc prêt à bondir sur toi- Puis,
• comprenant, pour l'instant, le chiniëri.qiie.,
■ de la tentative-, elles sont henuns se- pelo¬
tonner devant le feu,, bienfaib réel.
Et toi, tu veux partir. T'a déddignes, au

prix d'une cage., la naurrUme- quotidienne.
Je te comprends : Quel serait- le goût- de la
quiétude achetée au prix de Fabsence de-
tout rêve, de tout hasard, de la souffrance,
même ? Aux assoiffés d'idéal, quel marché
de dupe cela semble■ Les. vrais poêles n'en
ont que dégoût et ces fous,, avec des mots
qui grisent,, on les mène, à la mort.
C'est pour cela*, grive des bfiis, mutilés

par là guerre qu'il y en. a tant qui sont, déjà
tombés-

«•aient une voie de communication<1 aller de Paris x h„,i-

Le générai bulgare Kirkof, a<w
coupes, dans un «rire du jour îsuivantes s ' Ies
« Souvenez-vous de JêhéroîsmA a 's res et faites, renaître la rf.0ii-e «.I
L ombm d'Alexandre le Grand a •lemest étonnée, aux so,»n !. 1 doitMemest

-

vir -ainsi djancètre à ia «S ^0I'd's" !
L'hàstoiiq raconte d'ariieurs^ou^f91,6-uittéren» tes hnra-, ' q"e Jes Bawfluitte-rent tes bords ZZITJ66 B

après Alexandre le Grand quel9Ues
A ça près...

,D<ÎS «aTmots- vaut, à i'.w»,cte congés de. ia ^
Paruît, dij, l'iMb dleiL\ im'o»

jours cettg. fotsncj. " «ttfr.
~

^°is j.ours- «owquoi ?
n, dit un'autre, nul sont

immmé, sûrement parce piî v 8de, rncffts, cette nnad

tsr ™ ~ «s
; UtlQu« de- route; angl-o-ft'ançaisVfiiei les, principates- phrases, ' .rénoMo» ,:<i mo Umniam. : - ^ M

— Dû suia-jef s \Vhere r arn ?
- Suis-je sur-la. bonne voie (de Bt>«wArn 1 on- me rigU. way fti) f
_ distança de ...? tjowrom e-t-on- de.-■ Pessence ipi ?. ,essence her.e ?

h* mi 011 aoa- Answ^r ^
tes- Françafe- ne savent l'augi^ ?

MlJill

— M. Adotghfe Ju»em aatem» des iU(!ntees.. de, Berlioz et Wagaer,. a oftert ait ndu Louvre te tableau, de Fauiimhateu, !
tour du piano » enteurarri- Chabrie» au ekw
se trouvent Vincent- dlndy, Adolphe
A, 'Boisseau; C: Beno»t Ed. Maître, r.^A. l'igo-jn.
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Fanny Clar.

De la Renaissance
■M; Bàrés — qu'il ne, faut pas eonfoiufe,.

- M. Maurice Bbrrès — éertt à M. Alherf,
ra.ut, ministre clô l'instruicliion publique

« ®ia„ j&- Semi bien- Heureux si, par
plissement, de woi»a.« devoir, vous évitez 5 |
mairies raproebas. dp- votre conscience et joœ
sez- en paix de beaueoup de jours avec, de
posante® nuits. »,

Hé !

Niais qite signifie, cela ? Et si M., AibeiiS®
rnub ne- veut, pas ctes reposantes, nuits, dé !
Barés 7 BIT les préfère agitées, ses. nuils
Tout ça-, pour une question da réformé !|

Vorlografe. M. Barés exagère.

Ou ne, peut pas, contenter tout. le. mondo —

, et la presse, de droite. Nous avons, eu l'autre,
soir — par l'aigre révélation d'un, confrère —

que M, (Pierre Kàmeil, le jeune député, avait
"été un arUste, un comédien qui a suivi les
cours du Gùnservatoire .et appai-teim à la trou¬
pe de Lugné-Poé. Un acteur au Pai-lement: I
Quel scandale I
Jadis, les-bigotes, voulaient refuser aux comé¬

diens les sépultures religieuses. Ils se. conten¬
tent aujourd'hui de protester contre leur en-

'

tré© au Paiais-Bburb'on.
lis- ne: devraient pas -oublier cependant qui*

M. llariieil, ay<ont d'être- député; fut aussi avo¬
cat, et que s'il figura jadis le Clirist dans un
théâtre il défendit, au Palais la. noble cause :dë
la. Justice.

D'ailleurs le Théâtre est honorablement re¬

présenté au Parilement. Pourtant, M. Georges
•Glémerrceati est i'âuteu-r- du Voile du Bonheur,
M. Maurioe Couyba a: composé- des- Chansons
Rouges. M. TrouJIlot publie des poèmes dra¬
matiques: sur là guerre et M, -Cliartes Beimârcf
éçrit' des. pièces pour le G-raaid-Guignol et' des
chansons poiw le Concert May-ol.

iM'ëniîoîié' géniatleSn»
Nous n'avons- encore tl-'orin'ê la- nouvèllé

noie,!no o:ùh et c'est pourquoi nous- relé¬
guons- lintormation en ce' coin discret-
Mais l'heureuse déocnVchW d'un modeste sa¬

vant doit cependant être connue. Saris doùte"
n-'est-élte pas- encore tout â fait- au! point, niais
nous ne doutons pas que son application 11e
ptlissè être' rendue: pratique avant peu.
Voicii en quoi elle consiste.
Il y a-dans Paris tout un réseau- de grands-

égoûts- coilecteurs. Ces ego-uts mis bout- à bbùt
d'âpfô's fe.calcul' patient du .sâvân-t en quesDi-oii
aidé de Ton de' ses meilleurs élevés, fourni-,

POSTE RESTANTE
— Bous la conduite d© M. Camille Le bai™

président. Le Souvenir- littéraire, honoi'ara li
main, aeva-nt le Monument aux Morts de Bal
Uioisnie, les, -écrivains, morts au feu; - ■
M. de UouKcuff fera, uni discours. ; MfietMaiileme B'OGh. dira un psème db GtiiMoU dé Saii

et un hymne aux disparus <te M. Robert te
' transe

PETITES ANNONCE!

Les offres et- demandes cdemplei- sont-
gratuitement. et tous les jours.

OFFRES D'EMPLOI-

ON DEMANDÉ des ouvrières pour la vfflBeige et KUtettès* pour ftiflïtàireS, 68 hc
v-ard Bêbast-opol (au, 1er), très pressée .

DEMANDES D'EMPLOI'

COAlPtABLE EXPERIMENTE, cherche sMtion Paris- ou banlieue. Excellentes refTicesl mm Mcêè0i 154) rue .st-.\iairf,

MENAGE, mari jardinier, demande p®e5 oonttarice- coneiurgri bù eittpM anW<)e-j
(Parte ou provinoe). Bonnes références--"
M. .Marcial, 30, rue La Bruyère, Paris.

8c
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HOMME. 24 ans, réformé, demande1 pîàcfe Wneur-ajusteur. Connaît l« tour autoinatilf
et la fabrication complète de l'obus. LôiB
7, ru-e d-u- Grand- Prieuré^ Paris (11e).

I HflêilS D'-ANGLAIS à d0Iùicilesblle- anglaise réfugiée' de TUui'qui
Miss Bell. 3 bis.- rue- Uément-Marot, Paris.

Aaeienn© élève MaletiifjisAîifîi ïMiffllS Paris, ex-interne hôpital
rèÇoit pensionnaires toutes époques', 11, f*
Jeari-Leclaire. Paris (17-"). Nord-Sud Marcs®
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Les Planches
Coisrrler des Spectacles

'ticata. -L- Madc im Scala. Ditbanclië - et lundi,
.«i-çiKtc nuiliiièe à 2. lieui'cs 30. June _.\lamac,
AwJjé, Viu-y. Les tableaux sen&atiounets : l'O-
îyiiîpè en "ibt5, l'Enflai- du Danle. Un fauteuil
<i*urchesti-e pour 3 fri Toi. Nord 35-30.

CE SOIR Ï

THEATRES

COMEDIE FRANÇAISE, 8 h., Les Ouvriers.
ODEON, s ii., neveto Toyeux.
OPERA-CdaiiQUÉ, ? h. 45, La Tosca, La Mar-

TRIANON LYRIQUE, S h., Le Val d'Andorre
PORTE SAINT-MARTIN. — A 7 h. 45 précises",
-.—.v-cui ti, jeudi samedi 30, dimanch-c
•il imatince et soirée}, Cyrano de Bergerac
Mme Andrée Mégard, MM- Le Bragy, Louis !
Gauthier, AncCré Calmelles, Jean Kèmm. ~ i

Gailè, à S il. 30, Le Contrôleur des ' wagons- !
lits : M. Harry Baur, Mlle Torka-Lyon, Mmes
Gilles-Haimhault, M. .l-'abry, Rose Graus.
.'Uyonet, MM. G. VViil et Baou-1 Viliot. Jeudis'
dfmariêiiés et fêtes, matinées.

Théâtre Antoine, La Nouvelle Revue de Rlp
(suite à 10151.

Sarah Bernhardt. mardi, jeudi et dimanche,
en matinée, La Dame aux Camélias.

'Chili <!• 1 8 h. 30. Michel Slrog'off.
NOUVEL AMBIGU. - A 8 heures 15, mardi,

jeudi, £0111001, dynauçbe (matinée pt soirée}.

lundi (Toussaint matinée' et soiree), sept der¬
nières du Maître de Forges.

Renaissance, s h. 30 î-rca, Séance de Nuit.
vaudeville, 8 h. 30, mardi, jeudi, samedi et
dimanche. La Belle Aventure.

Bouiiv.-.-:, lJari,siens, -8 h-., Fit.
Théâtre Michel. 8 n. 30, Lèonic est en avance
Plus ça change.

Grand Guigu-j.; « li. 45, La Grande Mort, Une
. _ femme charmante.
'i - n e Ciuny, o h. .30, Arsène Lupin.
«Jéjazel, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie.
Comédie Royale, S h. 30, Apportez votre or t,
rei ue. Un client ée province.

Capucines, Revue.
i'JtiiUro A-lbert-fe (154, rue Rocher), 8 h. 45,
Ce bon Al. Aoalebeeck.

IWû'tre Moncey, g h., La Juive.
MUSIC-HALLS, QÛMGÉRTS, CABARETS
CEE21 MAYOL. — Tél. Gut. (53-07. Mealy, la
reine de : operette, dans son sketch. Le chan¬
teur LConi et toutes les Etoiles de Paris. Nou-

i La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonniers, Une
Chaumière et... vainqueur.

j Concert senga, 8 h. 30. Concert
î Nouveau Cirque, 8 b. 30, Attractions.
• ©1NEMAS
CINEKïA DÉS NOUVEAUTES AUBERT-PALA-
LAGE, 24, boulevard dès' Italiens. Tous les
•jours, de 2 heures à 11 heures. Actualités.
Programme varié. Intéressant. Oi'cheétre
sympnomqiic.

{14, nie de. la' Douane), Tél.26441. loUs les jours, matinée à 2 h. 30-
soiree a 8 heures. Autôtif de la guërr.e Ac*tualitès au joui- le jour.

OMNÎA PATHE (à côté des Variétés). L'inèui-
recUon (exclusivité) ; L'enlèvement de Vériu-9,.
A moi les femmes (Prince), Pourquoi nous
tes aurons (vue riiiiitaîre).

veile troupe.
Folies-Bergère. 8 h. 30, La Revue des Folies-l-Lte !-rribr>nlîergere.
gcaia, s h. 30, Made in Scala, revue
Liciorado, 8 h. 30, Concert.
Olympia, a h. 30, Concert-Attractions
Galte^Hochechouart, S h. 30, T'Enerves pas„
Ba 'J a CJiui. 8 h. 30. Enlevez ça revnn
MOULIN DE LA CHANSON (direction Emile
vvofff, ffiép'h. Gut. 40-40), a 9 heures - leschansonniers V. Hyspa, p. Marinier, jeaoDeyrmon G, Arnouid J. Ficfrey et iè
nateur G. Gros. - L'imitateur Balcîy et -la J e-

&tilK am"u- Lo"-
çruMihante, s li, 30. Les Chansonniers el

<-

FaitsDiyersFiiiaiiciet'S
. Lainière la, Vsedre. — Le bénéfice brut se
monte à 1.814.240 fr. Le dividende a été. fixé
à 10 010 ; le compte de réserves rpcoial s'é¬
lève à 1 million -de franoa, ce qui permettra
de maintenir le montant du dividende pour
l'exercice 1914-15.
Société sud-russe pour la fabrication de la

soude. — Pour l'exercice 1914, le bénéfice net'
est de 338,912 roubles, en diminution dè 264.-898
roubles sur l'année 1913, Auctai dividende n'a
été voté contre une répartition de 50 fr. pour
l'exercise préedènt.
Société des forces motrices du Uaul-Grési-

vaudan. — Le bénéfice net au ©ours de l'eXer-
-cice 1914. atteint. 117.544 francs sur lequel-il est
qislribué un tttvidbiMie de 25 fr. par action.
Société générale des nitrures. — L'assemblée

générale a -approuvé les comptes de l'éxércice
1914 qui se soldent par iiir bénéfice net de

146.82-3 francs affecté au compte provision ptrnr
essais et inslaliatiohs nouvell-ès.
Compagnie de navigation- et transport Corigo-

Uwbanghi. — A l'assemblée emmielle du 15 cbu-

BifeliG'gi'aphle GUSTAVE HESVÊl
ràiit, les actionnaires ont approuvé les comptes
de l'èxerèlCé 19-14 -et fixé le dividende à 5 010

LA SÔUJTSS-H DES E-NÏGMES
DE WATERLOO (i)

par action.
L'indiislria du charbon en Belgique. — Pour

te second trrfes'trè de 191.5, la production glo¬
bale dit charbon peut êtse évaltlée à eiiviron
2 rii'ibions et demi de tonnes. D-aris te bassin
no-uilier de- Liège, les. travaux se poursbivent'
norma'iement, mais dans eeûx de Mons ut de
Charlerbi, les riiineurs chôment deux ou tfo&
jours par s-am'ûiné.
Les commandes du Prodameta. — Les. com¬

mandas reçues par le Syndic-at du fer d-u sud
de ta 'Russie « BrOdanieta » se sont. çlegées
pour lès huit premiers, mois de 1915 à 75.941)71®
poùds contre 70.809.300 ,pour la période ê-or-
respoiidairto dè 1914.
Le rbrnmercë çle l'Algérie. — pour lés èept

"""çOTafe""premiers, m-ois de 1915, les ' importations attei-
gnèrit. 201.89i.oOo ïr. èt lés exportations
2lS.618.œo fr. contre irispécfiVément 3B4.4O4.O0b'
fi. et 239.182.000 fr. peur la période corresboâ-
dante de 1914.
Union Pacific. — 'Par snife de la. dépression

industrielle, oette compagnie accuse une réduc¬
tion dans ses recettes de 4-.887.000 dollars ou
5.3 010 qui est compensée par une 'économie
-dés d«pènsës d'exploitation de . 3:003.500 dollars.
Le bénéfice disponible est de 28.-fOi.4O0 dollars,
inférieur de 4.7O1.BO0 dollars è Cèlui de l'an-
riée pfééédento et te dividende des aidions -or-,
diriaires est réduit des 8 à 9 OÎO.
Chesapeahe and fiMo. *- Pour i'e'Xerdice èlôè

le 30 juin dern-tei', le bénéfice Het ae mqtitfe à
2.663.5136 dollars, en diminution de 308.279 dol¬
lars ou 10.37 010. Un seul (îlvidéiidfi p 1 010 a
été payd au ooqrs de l'exercice, " "

Répaiictre dans- te grand public des ifelions
dJaii-es et prbc.ses siir la gtiei-re, iu-i demorili-er
que Tappl-icaiioii- dés .p.rincip.es- élerncls de la.
l'ogiqèie et dû ooh sens suffit pour- coinprcixli'é
MS opérations st-ralègiqucs -nettement exposées,
ècâ-rSt'-i' lés nuages opaques qu'une coiur-uverse
d'un siècle à épaissis, accuin-u-tes autour d un
problème des 'puis- passionnauts — tai fut le
but dé- M. Lement en écrivant la solulioii des
Enigmes de Waterloo.
Voilà oêùt ans que lès cri-tiques de tous'

pays et de tous partis, stratèges, romanciers,
dramaturges, entassent sur la campagne im¬
mortelle-des dogmes, théorie!» et essais. La po¬
litique même s'en est mêlée, sans autre résul¬
tat que d'embrouniler un peu plus la question.
Ras un auteur n'a -ence-re convaincu son ad¬
versaire. Toîï's ont abouti à une impasse,- ia
tête contre un mur. t l'école militaire <16 West-
Fôint, on »ppei-'o le problème de Waterloo,
le problème de i'i'-iépliant blanc. Or. l'Eléphant
blanc -est un my the, une légende.
Mais, bbui- la dégager, il cofivient d'étudier

là question datls son ùriipletfr. au point de
vue'objectif,'sans y jeter -l'ombre (Tune |déc
prèconé'ue ou d'un système personnel1. C'est-
préOisément ce qu'a tait M. Len-ierit, et- rious
nous permettons d'avertir le grand .publie rtu'ii
a pleinement réussi. Ue plus, dand la Le'çon
du Passé, il a- sû ràïtâcher cette passionndnW
étude au plus angoissant des problèmes ac-
i-,,*,!'/) io rriSrn'iS'Vt/'limJSs' 11 A c'n hf-minir S^hi»o.

fiîlll
«0

Recueil des articles do Gtistéivs Herq
parus dans « &à feewe SoasaiéJ
du le' Juillet an -j« Novembre 1SH4. V
beauvolurnerie bibliothèque 352 ps&
Franco 2.25 eïi timbres ou m;rtw!.
QU8GN&N, éditeur 16, rue Alphét^J
Daudet, Paris (XïV). (Etranger 2.50

LE « BONNET ROOGE » EST LE

ÈR-AND JOURNAL REPUBLICAIN
SOIR. •1

LE BONNET
est compose

N* mie équipa
C'ouvriers

tuèfé, ta guè.fré mondiale, fi à s'u prévoir. Sbra-,
bit é&ôMê' et COHipfiis 1 Àù' grand public d'eh
décldSU

ix tèêtétii s Léon Bayce,
^ li" J,,1!
ÏMPHiMERfÈ ^RÀNÇAIÈE, Màteon J. 0*

183, rue Montmartre, Paris (2e)
«•» >v. i\..,n^u imTvrimAiir1 Vfpl. Piori-Nwritj é^i^eur. f*Jt i usa 'iviir-uviiAuu

ÇBORGES Ujuigon, imprimeur
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